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MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE, 


GÉOLOGIE. — Remarques à l’occasion d’un Mémoire de M. Élie de 
Beaumont, sur la correlation des différents systèmes de montagnes (1); 
par M. Coxsranr Prevosr. 


« Les savantes et laborieuses recherches dont M. Élie de Beaumont vient 
de communiquer les principaux résultats à l'Académie, auront, je l'espère, 
outre une haute portée scientifique comme exemple de l'application de la 
géométrie à la géologie, cette conséquence, qui n'est pas sans importance, 
de servir à lever tous les doutes, et à mettre fin aux dernières incertitudes 
relativement à la véritable cause qui a produit les montagnes. 

» D'accord sur les faits qui démontrent incontestablement que le relief 
actuel de la surface terrestre est le résultat complexe de dislocations succes- 
sives et distinctes, dont l’âge relatif peut être déterminé par les déplace- 
ments particuliers que chacune a produits dans le sol, les observateurs sont 
encore partagés quant aux causes auxquelles il fant attribuer ces dislocations. 


(1) Compte rendu, séance du 9 septembre 1850; tome XXXI, page 325. 
C.R., 1850, 2M€ Semestre, (T. XXXI, N° 15.) 59 
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» Les uns, disposés à expliquer les phénomènes géologiques par des 
causes extraordinaires, croient trouver dans les ruptures, les contourne- 
ments, les redressements de couches originairement plus ou moins conti- 
nues et horizontales, la preuve que sous le sol, à de certaines périodes, . 
s’est développé graduellement une puissance expansive incommensurable, qui 
aurait, pour s'échapper, brisé et soulevé les obstacles qui la comprimaient 
et la tenaient captive. 

» D'autres, guidés par des observations qui les conduisent à regarder la 
Terre comme un corps soumis aux lois du refroidissement, s'expliquent , 
par analogie, les mêmes effets, en les considérant comme les conséquences 
naturelles du retrait et du ridement de l'enveloppe consolidée du sphéroïde 
terrestre, devenue trop ample à mesure que la masse enveloppée a diminué 
de volume en se refroidissant. 

» Pour les premiers, les dislocations du sol seraient dues à une force 
centrifuge; les seconds attribuent, au contraire, les mêmes dislocations à 
une force centripète. 

» Entre ces deux manières de voir extrêmes et en apparence incompa- 
tibles, il s’est cependant trouvé certains amendements possibles, qui, intro- 
duits dans le langage et l'interprétation des termes, ont paru devoir faire 
cesser de longues et assez vives discussions, mais qui n’ont fait que renvoyer 
le jugement définitif à l'expérience et au temps; car il n’y a jamais prescrip- 
tion contre la vérité, ni transaction avec elle : tôt ou tard elle doit avoir 
complétement raison. 

» Sans vouloir revenir sur des débats qui n'ont que trop fréquemment, 
peut-être, occupé les moments de l'Académie il y a déjà plus de quinze 
années , débats alors utiles, puisqu'ils ont porté leur fruit et qni, par cette 
raison, ne sont plus nécessaires aujourd'hui, j'ai cependant besoin de rap- 
peler, en quelques mots, et pour ainsi dire historiquement, le passé, afin 
de bien préciser l’état et l'importance de la question, et aussi pour justifier 
la prétention que j'ai, dans ce moment, de ramener à une seule et même 
opinion non-seulement les géologues dissidents, mais surtout encore les per- 
sonnes du monde éclairé, qui, avec le désir de savoir, n'ayant ni l'occasion 
ni le loisir d'examiner les faits, ont, pour se décider, besoin du témoignage 
d'une grande autorité. 

» J'ai donc pour but de démontrer que l'opinion embrassée depuis long- 
temps par M. Élie de Beaumont, opinion à laquelle le nouveau travail de 
mon savant confrère vient donner une consécration solennelle, et l'on peut 
dire définitive, ne diffère en aucune manière de celle qu'il y a plus de vinpt- 
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cinq ans j'ai professée et soutenue, relativement à la formation des mon 
tagnes. 

_» Lorsque, dans les premières années du siècle, deux des plus célèbres 
élèves de Werner, après avoir exploré, l’un l'Europe jusqu’au cap Nord, 
l'autre une grande partie des deux continents, se décidèrent, non sans peine, 
à abandonner les systèmes exclusivement neptuniens d'un maître juste- 
ment révéré, la géologie positive, qui devait tant au savoir et à la méthode 
d'enseignement de ce maître, reçut une nouvelle impulsion de Ja loyale et 
savante opposition faite à ses idées trop systématiques. En effet, de ce mo- 
ment d'émancipation, les phénomènes volcaniques, regardés à l’école de 
Freyberg comme des accidents locaux et presque sans importance pour 
l'histoire de la Terre, vinrent se placer, à titre égal, à côté des effets pro- 
duits par la cause aqueuse dans l'étude et l'explication de la formation du 
sol; les roches de cristallisation massives et non fossilifères ne furent plus 
considérées comme les premiers précipités d’un liquide que n'habitaient pas 
encore des êtres organisés, leur analogie avec les produits des volcans ac- 
tuels fut reconnne, et, malgré la plus vive résistance de la part des parti- 
sans des idées de l’école saxonne, les basaltes, les trachytes, les porphyres et 
les granits eux-mêmes furent successivement assimilés presque en tout point 
aux laves actuelles, quant à leur origine, leur sortie, leur consolidation et 
leur action sur les matériaux du sol préexistant. 

» Les tremblements de terre, les émanations gazeuses, les eaux ther- 
males, les filons, les volcans enfin, représentèrent désormais dans leur en- 
semble la grande cause plutonienne, comme les mers, les lacs, Les fleuves 
représentaient la cause neptunienne. 

» Avec cette nouvelle manière de voir, d'anciennes idées sur lorigine 
ignée du globe durent reprendre faveur. On examina avec plus de soin et 
avec moins de prévention les opinions des Leibnitz, des Buffon, celles des 
Stenon, des Lazzaro Moro, rejetées ou oubliées comme de purs effets de 
l'imagination, et l’on fit plus d'attention aux doctrines soutenues contre 
Werner et ses élèves restés fidèles, par nos contemporains, d'honorable mé- 
moire, les Desmarest, les Guettard , les Faujas, les Dolomieu, les Montlosier 
et particulièrement par Hutton, dont le concours et les efforts ne purent 
lutter qu'avec beaucoup de peine contre l'influence, sans doute méritée à 
beaucoup d'égards, mais malheureusement trop despotique, de limmortel 
professeur de Freyberg. 

» M. Léopold de Buch, convaincu, après son voyage en Laponie, par les 
observations que lui fournirent les relations des roches d'origine ignée avec 
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celles d'origine aqueuse, de l'existence antérieure de celles-ci dans un grand 
iombre de cas, et de leur contemporanéité dans d’autres, fut Pun des pre- 
miers conduit à chercher l'âge relatif de l'apparition des diverses roches de 
cristallisation, en tenant compte, pour se diriger, de l'influence de celles-ci 
sur les roches sédimentaires avec lesquelles elles se trouvent en rapport; 


c'est de cette manière que le célèbre géologue parvint à reconnaître 


non-seulement que les diverses chaînes de montagnes de l'Allemagne avaient 
été formées à des époques différentes, mais encore à assigner l'âge relatif 
de chacune d'elles. 

»_ Cest cette belle et ingénieuse idée qui, appliquée à l'étude du relief de 
la France, puis de l’Europe et du monde entier, avec une sagacité et une 
persévérance qu'il ne m'appartient pas de louer, est devenue, entre Îles 
mains de M. Élie de Beaumont, l’une des bases les plus solides de la géologie 
moderne et l’une des sources les plus fécondes de ses progrès futurs. 

» M. de Buch ne s'était pas contenté de constater les faits et d'en tirer 
les conséquences immédiates; sa brillante imagination l'entraîna à rechercher 
les causes premières des phénomènes qu'il venait d'observer, et, reprenant 
une idée déjà émise, notamment en 1740, par Lazzaro Moro, il essaya 
avec toute la puissance de son génie à la faire prévaloir. Supposant que les 
matières incandescentes sur lesquelles le sol repose font un effort sans cesse 
croissant pour sortir du foyer où elles sont enfermées, il aftribua la dislo- 
cation et le redressement des couches stratifiées à cet effort et à la sortie des 
masses ignées qu'il voyait en effet consolidées dans les fentes et servir d’ap- 
pui aux lambeaux redressés; dans cette hypothèse , les montagnes étaient des 
portions de sol primitivement horizontales que les granits, les porphyres 
quartzifères où pyroxéniques, les trachytes, etc., avaient soulevées à des 
époques distinctes, tantôt suivant des lignes, ce qui avait produit les chaînes; 
tantôt autour d'un point on d'un axe, ce qui avait constitué, pour l'illustre 
géologue, les cônes et les cratères de soulèvement. 

» Après avoir analysé et discuté avec une scrupuleuse exactitude les nom- 
breuses observations qu'il avait, en grande partie, recueillies lui-même, et 
qui lui firent reconnaître alors, en Europe, neuf systèmes de montagnes 
dont il détermina l’âge par rapport à la série des formations aqueuses 
fossiliféres, M. Élie de Beaumont, dans le Mémoire capital qu'il publia 
en 1829, ne Sest pas positivement prononcé sur la question théorique 
tranchée par M. de Buch. En effet, après avoir fait connaître les faits, 
il dit: « La cause des phénomènes passagers que je viens de rappeler 
» nest entrée pour rien dans l'objet de mon travail actuel; les ques- 
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» tions que je me suis proposé de résoudre n'étaient que des questions 
» d'époques et de coïncidence de dates. Les résultats auxquels je suis par- 
" venu, relativement aux époques auxquelles plusieurs systèmes de mon- 
». tagnes ont reçu les traits principaux de leur forme actuelle, sont absolu- 
» ment indépendants de toute hypothèse relative à la manière dont ils 
» ont reçu cette forme. En admettant mes résultats, on resterait libre, à 
» la rigueur, de choisir entre l'hypothèse de Deluc, qui expliquait le re- 
» dressement des couches par l’affaissement d'une partie de l'écorce du 
» globe, et l'hypothèse généralement admise par les plus célèbres géo- 
» logues de notre époque , et qui consiste à supposer que les couches secon- 
» daires, qu'on trouve redressées dans les chaînes de montagnes, l'ont été 
» par le soulèvement des masses de roches primitives qui constituent géné- 
» ralement leur axe central et leurs principales sommités. » (Élie de Beau- 
mont, {nnales des Sciences naturelles, tome XIX, page 225; 1830.) 

» Tous les savants ne procédèrent pas avec la même prudence, et, malgré 
la sage réserve de l’auteur du Mémoire Sur quelques-unes des révolutions de 
la surface du globe, la théorie des soulèvements admise par M. de Hum- 
boldt et par plusieurs autres savants célèbres, fut, pour ainsi dire, accla- 
mée comme une vérité incontestable et dès lors inattaquable. 

» Cependant, pénétré des écrits de Deluc et des raisons que M. Cordier 
opposait à l'invasion des idées qui tendaient à dominer, je professai, 
dès 1822, dans mon cours à l’Athénée, une opinion contraire à celle des soule- 
vements; mais je n'avais réellement alors que des doutes et des arguments 
timides à faire valoir contre les hypothèses séduisantes du célèbre géologue 
prussien. 

» Aussi je fus très-heureux et je serai toujours reconnaissant de l’occasion 
que l’Académie me donna de m'éclairer et de m'instruire en me faisant 
l'honneur, en 1831, de me charger d'aller étudier les phénomènes qui 
avaient précédé, accompagné et suivi l'apparition de l'île Julia dans la 
Méditerranée. 

» Après avoir exécuté ma mission avec tout le soin et toute l'attention dont 
j'étais capable et, je puis le dire, en m'armant de préventions et de défiance 
contre ma manière de voir préconçue; après avoir étudié non-seulement le 
cône éphémère du volcan sous-marin et les circonstances de sa formation, 
mais encore les produits et les phénomènes volcaniques anciens de la Sicile 
et de l'Italie, ceux de l'Etna , des îles Lipari, du Vésuve, et puis après, et 
pour la seconde fois, ceux de l'Auvergne et des bords du Rhin, je revins en- 
tièrement convaincu qu'un enthousiasme fâcheux pour les progrès de la 
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science avait entraîné beaucoup de géologues avec les savants qui, étran- 
gers aux observations géologiques, avaient pris parti et décidé, à priori, la 
question en litige. * 

» En 1832, dans mes Rapports sur mon voyage à l'île Julia, je n'ai pas 
dissimulé ma pensée, malgré la défaveur avec laquelle elle devait être 
accueillie; en effet, je m'exprimais ainsi en terminant l'un de ces Rapports: 

« ... Peut-être que lorsque le fait démontré du redressement, à diverses 
» époques, des couches qui les composent (les montagnes), aura été examiné 
» plus en détail sur un plus grand nombre de points, au lieu d'attribuer les 
» lignes saillantes de la surface de la terre à des forces incommensurables 
» qui les auraient poussées dehors, reviendra-t-on en partie à des explica- 
» tions toutes simples; en voyant, avec Deluc, que la somme des affaisse- 
» ments est plus grande que celle des soulèvements, peut-être trouvera-t-on 
» plus naturel de considérer la sortie des granits, des porphyres, des ba- 
» saltes et des laves par les fissures du sol disloqué comme une conséquence 
» de la dislocation, et non comme la cause de celle-ci. (Rapport sur le 
» voyage à l’ile Julia, page 46.) » 

» En 1833, dans l'extrait de son premier Mémoire qu'il inséra à la suite 
de la traduction du Manuel géologique de M. de la Bèche, M. Élie de Beau- 
mont fut beaucoup plus explicite qu'il ne l'avait été jusque-là, car alors il 
ne balança plus à comparer les reliefs du sol à des plis, à des rides produits 
sur l'enveloppe solide qui tendait à suivre dans sa marche, vers le centre de 
la sphère, la matière intérieure refroidie. 

» Si ce n'était pas accepter en tous points la théorie des affaissements de 
Deluc, c'était bien certainement se prononcer contre la théorie des soulève- 
ments de M. de Buch; il n'existait donc réellement alors de désaccord entre 
la manière de voir de mon honorable confrère et la mienne que relative- 
ment à la question particulière des cratères de soulèvement que nous avons 
ajournée et renvoyée, après un plus ample informé, à l'expérience et au temps 
pour en faire justice à son tour. 

» Après cet historique et les remarques qui précèdent, il me semble que 
personne ne pourra lire et méditer les nouvelles recherches sur la corré- 
lation des directions «es différents systèmes de montagnes, sans acquérir la 
conviction que son auteur a été inspiré par l'idée fondamentale que les dis- 
locations du sol et les chaînes de montagnes, qui en sont la conséquence , 
ont été produites par la tendance de l'écorce terrestre à se contracter et à 
s'affaisser sur elle-même, et non par la supposition que chaque ligne sail- 
lante serait due au soulèvement du sol par une force sous-jacente. En éta- 
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blissant déjà depuis longtemps que chaque système de montagne est disposé 
suivant un grand cercle de la sphère, et que, par conséquent, tous les sys- 
temes sont coordonnés de la même manière par rapport au centre du globe, 
M. de Beaumont a repoussé de fait l'hypothèse de puissances soulevantes 
ayant leur siége dans une zone située immédiatement sous l'écorce conso- 
lidée; car, dans cette dernière hypothèse, il semble que la position et la 
direction des systèmes de montagnes ne seraient déterminées que par les 
points de moindre résistance de l'enveloppe, et alors quelles relations géo- 
métriques pourrait-on espérer trouver entre les directions observées des 
divers systèmes, et comment la loi si belle, si simple et si utile du parallé- 
lisme des accidents d’un même système pourrait-elle se concevoir avec l'ac- 
tion d'un agent dont tous les efforts devraient converger vers le point qui 
aurait cédé d'abord, et non pas se diviser sur des lignes parallèles? 

» Au contraire, dans une sphère ou dans une enveloppe sphérique qui 
tend à se fissurer en diminuant de volume, il est tout simple d'admettre que 
les molécules homologues étant dans un même rapport avec le centre com- 
mun, les lignes de rupture ou de plis devront se coordonner de la même 
manière par rapport à celui-ci, et, par suite, se couper entre elles d’après 
des lois constantes qui auront pour effet définitif de partager la sphère en 
parties égales de même forme, et de dessiner à sa surface des figures géo- 
métriques déterminées à l'avance par la théorie; rien de plus naturel et de 
plus nécessaire, dans ce cas, que le parallélisme dans les accidents d'un 
même système, que l’antagonisme dans les directions des systèmes qui se 
succèdent immédiatement, et que la récurrence périodique des directions 
après un certain nombre de dislocations intermédiaires. 

» Ilne m'appartient pas de multiplier davantage les remarques auxquelles 
peut donner lieu le Mémoire de mon honorable confrère, dont je réclame 
toute l'indulgence si je me suis trompé dans mes interprétations, et cela en 
faveur du désir commun qui nous anime de connaître la vérité; ce Mémoire 
a déjà été et il deviendra l'objet des méditations de tous Îles savants qui 
apprécieront l'utilité de mes efforts pour atteindre le but Je me suis 
proposé. Je ferai seulement encore une dernière observation, c'est que l'au- 
teur du Mémoire qui m'occupe a évité scrupuleusement, dans le long extrait 
qu'il en a donné dans le Compte rendu, de prononcer une seule fois le mot 
soulèvement qui, dans tous les écrits géologiques modernes, est employé si 
inconsidérément , que l’on ne parle plus seulement du soulèvement des mon- 
tagnes, mais du soulèvement des plaines et des vallées de soulèvement ; 
partout il a désigné, avec intention sans doute, par les mots rides les 
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diverses chaînes et systèmes de montagnes, et par ridement l’action qui les 


a produites. 
» Ne sont-ce pas là des motifs suffisants pour répudier tout à fait ce terme 


soulèvement, si vague en lui-même et si significatif pour ceux qui l'ont in- 
troduit dans la science? C'est ce que j'ai proposé et fait depuis longtemps 
pour n'employer à sa place que le mot dislocation, qui exprime un fait 
complexe, ne préjuge rien quant aux causes , comprend les élévations comme 
les dépressions, les soulèvements comme les affaissements, et ne formule enfin 


aucune théorie exclusive (1). » 


qq 


(1) Plusieurs de mes confrères m'ont demandé pourquoi j’attachais tant d'importance à 
proscrire le mot soulèvement, si généralement adopté et consacré par l'usage, puisque je 
reconnaissais que la plupart des géologues praticiens ne considèrent plus maintenant les 
montagnes que comme des rides et des plis formés par suite de la contraction de l’enveloppe 
terrestre, et que, d’un autre côté, j'admettais moi-même que, dans le plissement du 
sol, des pressions latérales avaient pu élever réellement, par contre-coup, des parties d’a- 
bord horizontales, et que, dans quelques cas même, des matières fluides incandescentes, 
pressées entre les deux lames parallèles des plis, auraient pu faciliter la rupture de ceux-ci, 
sortir avec quelque violence par les ouvertures produites, redresser les lambeaux du sol dis- 
loqué et quelquefois les élever au-dessus de leur premier niveau? 

Voici ma réponse : le mot soulèvement a été introduit dans le langage géologique avec un 
sens défini qui exprime un principe et une hypothèse que l'expérience a démontré n’être pas 
fondés; en fait, un plan rigide, d’abord horizontal, peut être placé dans une position inclinée 
et verticale de trois manières différentes : 1° l'extrémité A peut s’abaisser par son propre 
poids ou bien sous un effort qui la presse ou l’attire du haut en bas, l'extrémité B restant 
fixe; 2° le redressement peut se faire par un mouvement de bascule sur un axe moyen; la 
moitié A s’abaissant, la moitié B s’élevant ; 3° enfin l'extrémité A restant à sa place, l’extré- 
imité B peut être élevée, sous levée par une force agissant sous elle de bas en haut; c’est dans 
ce dernier cas seul qu'il y a soulèvement, et c’est aïnsi que l’on a entendu et que beaucoup de 
personnes entendent encore la théorie du soulèvement des montagnes. 

Mais, m'a-t-on dit, ce n’est plus alors qu'une dispute de mots. D'accord, si tout le monde 
veut convenir et peut comprendre qu'à l'avenir le mot soulèvement exprimera un principe 
contraire à celui qu’il avait été destiné à exprimer. 

Je citerai un exemple pour rendre plus nettement ma pensée. 

Je suppose 1° que des physiologistes aient imaginé que tout mouvement chez les animaux 
était produit par la force expansive des muscles, et que, pour rendre leur idée, ils aient 
introduit dans le langage le mot gonflement, et, par suite, a théorie du gonflement des muscles; 
2° que de nouvelles observations aient fait reconnaître plus tard qu’au contraire, tout mou- 
vement chez les animaux a pour cause première la contraction de la fibre musculaire qui se 
plisse et se raccourcit sous l'influence nerveuse : sera-t-il inutile ou non, rationnel ou non, 
de continuer à parler du gonflement des muscles pour exprimer la cause du mouvement ? 


ss a 
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ASTRONOMIE. — fléments corrigés de l'orbite de la comète découverte 


a Senftenberg, par M. Brorsen, le 5 septembre 1850; par M. Mavvais. 


Passage au périhélie, 1850, octobre...  19,34955, temps moyen de Paris. 


Longitude du périhélie. ............ 89° 16’ 3/,3) Comptés de l’équinoxe 
Longitude du nœud ascendant......., RE a 
Inclinaison de l'orbite. ............. Â0:8.5500 

Dishnce bémhele fn a aus ane 0,5652947 

SENS AU MOUVEMENT, - - ess. sos cv » - Direct. 


» Ces éléments ont été calculés sur les observations faites à l'Observa- 
toire de Paris, les 9, 13 et r7 de ce mois. L'orbite approximative dont j'ai 
eu l'honneur de présenter les éléments landi dernier à l'Académie, m'a servi 
à déterminer les distances de la comète à la terre et à corriger les observa- 
tions de l'effet de la parallaxe et de l'aberration. J'ai lieu de croire ces 
éléments très-rapprochés de la vérité, car l'observation moyenne est repré- 
sentée à la précision de 3”, en longitude et de 3”,0 en latitude. 

» La comète sera encore visible assez longtemps puisque sa plus courte 
distance au soleil n'aura lieu que le 19 octobre prochain, mais elle ne tardera 
pas à disparaître pour les observatoires d'Europe en passant dans l’hémi- 
sphère austral; elle traversera du nord au sud le plan de lécliptique le 25 
de ce mois, vers midi. Si l'attention des observatoires du Sud pouvait être 
appelée à temps sur ce nouvel astre, ils pourraient prolonger longtemps 
encore les observations. 

» Voici réunies, en un tableau, toutes les observations que nous avons pu 
faire à l’équatorial depuis la découverte. 


ASCENSIONS > 
TEMPS MOYEN DECLINAISONS NOMBRE 


droites apparentes 3 
de Paris. PP : apparentes. d'observations. 
de ia comète. 


T7 


h RUE b m Os 
OZ 30 6% 1::8,63 
.39.39, 1 6:15.35,26 


53.28.20:0 
ao as 
5o.41. 9,1 
48.59.57 ,0 
17-700, 
44,57.55,8 
42.38.50,2 
37.16.45,6 


PA 0:31:29,79 
.40.39,4 6.46.16,41 
O0 7. 0.397,72 
.54. 9,5 7.15.14,20 
:16.30;7 7-29. 0,34 
022054 7.55.49,55 
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» M. Plantamour, directeur de lobservatoire de Genève, envoie les 
observations suivantes de la nouvelle comète faites à son équatorial. 


- 


ASCENSIONS NOMBRE | 


YE À : 

DATES. —— ru a droites apparentes [DÉCLINAISONS APPARENTES. 
nève. 1 

de Genè de la comète. 


d’observations. 


13 septembre. ot 105. 6. 1,8 + 47. 9.39; 3 
SE. 4 Ti #r2. 010 109,19. 2,d + 47. 438,6 I 
DÉRNNE EUR LS 11 31.34 100:43 0,1 + 45. 1.16,4 4 
He er les 108.46.35,4 + 44.59. 2,2 3 
ÉPON ERRUE Lie 16,91 112, 896,0 + 42.42.56,8 6 


» M. Plantamour a aussi calculé les éléments paraboliques de Porbite, sur 
les observations de Paris, du 9 et du 11 septembre, que je lui avais commu- 
niquées en lui annonçant la découverte de la comète, et sur celle du 13 faite 
à Genève. Voici les résultats auxquels il est parvenu : 


Passage au périhélie, 1850, octobre... 19,4048, temps moyen de Paris. 
Longitude du périhélie. ............ 80°48/24/) Équinoxe moyen 
Lonpitude:du nœud... 4-11... 205.41 .24 de 11 septembre 1850. 
Inclinaison...... ge de re de DUO 

Distance périhélie............... :. + 0,000809 

MO VOMENEAM stereo eee ele Direct. 


M. le Pnrésipenr annonce que le XXII° volume des Mémoires de l’Aca- 
démie est en distribution au secrétariat. 


M. Sénior présente ses instruments de staphyloraphie , et rapporte l'ob- 
servation d'une malade chez laquelle il a dernièrement opéré l'oblitération 
d'une large perte de substance du voile du palais, causée par une ulcération 
vénérienne. 

« La moitié droite du voile avait été réduite à une très-grande minceur 
par la destruction d’une notable partie de la paroi postérieure ou pharyn- 
gienne. Le côté gauche seul avait conservé ses diamètres normaux. Les inci- 
sions latérales, pratiquées pour donner au voile use laxité suffisante, avaient 
permis la réunion de la plaie centrale, Mais, nonobstant la réapplication 
d'un des points de suture, un ptyalisme très-intense, accompagné d’un vio- 
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lent gonflement œdémateux, vint détruire nos espérances d'une réunion 
immédiate, | 

» Je jugeai alors possible de tirer parti de lincision latérale droite, en 
dédoublant de dehors en dedans l'épaisseur du voile, de manière à former 
un lambeau renversé peu à peu, et par une dissection successive, vers la 
ligne médiane, Ce lambeau, soutenu plus tard par un nouveau point de su- 
ture et étendu aux extrémités supérieure et inférieure de la perte de sub- 
Stance, finit par combler la plaie et en opérer l'oblitération. 

» J'ajouterai, à cette occasion, qu'on peut renouveler avec une grande 
facilité les points de suture, sans compromettre la réunion commencée; 
d'autre part, il me paraît possible d'amener le relâchement très-complet du 
voile par une opération un peu différente de celle dont j'ai déjà exposé les 
détails. 

» On peut détacher presque complétement les côtés du voile du palais 
sans pénétrer dans l’arrière-bouche, et sans inciser, par conséquent, la mu- 
queuse palato-pharyngienne. 

» Il suffit de conduire le bistouri le long du rebord libre du palais, jus- 
qu'au-dessous de l'arcade dentaire. Après avoir divisé la muqueuse et les 
cryptes muqueux, qui constituent une couche très-épaisse, on tombe sur 
l'aponévrose du muscle péristaphylin interne, que l'on divise au-dessous du 
crochet de réflexion de l’apophyse ptérysoïde : plus en dehors, on coupe 
les attaches de l’élévateur supérieur du pharynx, puis plus profondément 
encore le muscle péristaphylin externe. 

» Le voile représente alors la moitié antérieure d’un anneau attiré en 
avant vers la ligne médiane par les fibres du constricteur supérieur qui se 
portent du palato-staphylin à l’épiglotte, et tendent à rapprocher les deux 
moitiés complétement ou incomplétement divisées du voile, d'après le même 
mécanisme qui met en contact les deux côtés de la glotte dans les mouve- 
ments de déglutition. On rétrécit, sans doute, de cette manière l'anneau 
représenté par le voile, mais on en rétablit l'intégrité, et le moins grand 
diamètre de cet organe ne paraît pas défavorable au rétablissement des 
fonctions. Dans le cas où le voile resterait encore trop tendu de haut en bas, 
on ferait la section du pilier postérieur, et alors la laxité des parties 
deviendrait très-considérable et permettrait des réunions véritablement 


inespérées. » 
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MÉMOIRES LUS. 


HYGIÈNE PUBLIQUE. — Mémoire sur un nouveau système de construction des 
habitations ; par M. Hocncesancr. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Piobert, Combes, Seguier.) 


« L'auteur suppose que les matériaux de ces habitations doivent être pré- 
parés en France, pour être portés au loin, et sur le lieu de destination être 
assemblés en quelques heures. 

» Abordant la question spéciale de l’incombustibilité, l'auteur pense 
que les bois employés seuls, même après avoir été pénétrés ou enduits, ne 
sauraient donner une entière sécurité. Il discute les inconvénients qu'offre 
le fer lorsqu'il est employé seul ; puis il expose les avantages que, selon lui, 
possède un système nouveau dont il est l'inventeur, et qui repose sur emploi 
du fer étamo-plombé ou du fer bronzé, ou de tout autre métal formant la 
paroi externe et combiné avec deux autres parois, l'une en matériaux formés 
d'éléments chimiques brûlés (plâtre, mortiers, ou simplement terre battue), 
l’autre en bois préparé chimiquement. 

» M. Hochgesangt termine son Mémoire par l'indication d'un certain 
nombre de préparations chimiques nouvelles auxquelles il a soumis les bois. » 


CHIRURGIE. — Note sur un appareil dérivatif pour le traitement des 
surdités catarrhales ; par M.'T. Junor. (Extrait par l'auteur.) 


(Commissaires, MM. Magendie, Velpeau, Rayer.) 


« Ayant eu l'occasion de traiter une personne atteinte de surdité catar- 
rbale qui avait résisté à tous les moyens, j'ai été conduit à penser que le vide 
opéré sur les muqueuses qui tapissent les fosses nasales pourrait réussir chez 
elle, en agissant comme dérivatif, et le résultat a répondu à mon attente. 

» Pour opérer le vide sur l'une de ces cavités, il suffit de fermer l'ouverture 
pharyngienne par le moyen d'un obturateur composé d'une petite poche en 
baudruche remplie d'air; cette poche doit avoir à peu près le volume d'une 
cerise. 

» On peut obtenir le même résultat à l’aide d’une sonde droite pourvue 
d'un robinet à l’une de ses extrémités, tandis qu'à l’autre on lie la poche de 
baudruche dont nous avons parlé plus haut. Lorsque la sonde a été engagée 
jusqu’au pharynx, on y injecte de l'air, de manière à remplir la poche de 
baudruche, et l’on ferme le robinet. 
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» L'orifice externe de la fosse nasale est fermé à l’aide d’un morceau de 
cire blanche ramollie, lai ssant passer l'extrémité d'unesonde élastique destinée 
à opérer le vide. 

» Cette application est simple, d’une innocuité parfaite et n'occasionne 
aucune douleur. » 


MÉDECINE. — Sur un moyen d'obtenir une grande économie dans les 


hôpitaux, les hospices et autres établissements de bienfaisance; par 
M. Juno». (Extrait.) 


(Commissaires, MM. Magendie, Velpeau, Rayer.) 


Dans ce Mémoire, l’auteur a pour objet de prouver, 1° que la méthode 
hémospasique, dont il est l'inventeur, offre d'incontestables avantages sur les 
sangsues; 2° que tout en agissant d’une manière plus puissante, cette méthode 
n'offre aucun des inconvénients que l'on peut reprocher à ces Annélides ; 
3° que l'hémospasie procure une économie très-considérable. Il insiste sur- 
tout sur ce dernier point. 


1, Académie reçoit une seconde copie d’un Mémoire destiné au concours 
pour le grand prix des Sciences mathématiques. La première avait été 
reçue le 5 août 1850, et inscrite sous le n° r. 


PHYSIQUE APPLIQUÉE. — Mémoire sur l'application de la télégraphie élec- 
trique aux relations sommaires des habitants des grandes villes; par 
M. Anisnine Dumonr. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Pouillet, Le Verrier, Combes.) 


« Pour fixer les idées, nous prendrons Paris pour exemple. 

» Cent cinquante bureaux de correspondance télégraphique seraient ré- 
partis dans tous les quartiers de Paris et dans la petite banlieue, propor- 
tionnellement à la population et à l’activité des relations habituelles. Ces 
cent cinquante bureaux seraient reliés entre eux par un système souterrain 
de télégraphie électrique, de manière que les dépêches pussent être expé- 
diées en deux minutes au plus entre deux stations quelconques, quel que 
soit d'ailleurs leur éloignement. 

» Dans chaque bureau de correspondance télégraphique stationnerait un 
nombre suffisant de commissionnaires pour porter les dépèches à domicile 
et recevoir les réponses. Grâce à la grande quantité de bureaux et à leur 
mode de répartition, il ne faudrait pas plus de quatre minutes pour porter 
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la dépêche d'un bureau quelconque à domicile, en sorte que dans l’espace 
de six minutes, au plus, une nouvelle ou un ordre pourrait être transmis de 
Vaugirard à Romainville, de Charenton à Courbevoie, ou enfin d'un point 
quelconque de la ville de Paris aux quartiers les plus éloignés. 

» Organisation du service. — Le service a dû être organisé de manière 
à ce que les dépêches des cent cinquante bureaux ne fussent jamais exposées 
à s’entre-croiser : voici par quel procédé on y est parvenu. Chaque station 
particulière est réunie à la station centrale par un fil souterrain particulier. 
Les stations particulières sont divisées en un certain nombre de groupes, de 
telle sorte que les stations d’un même groupe soient à peu près disposées 
dans le sens des rayons divergents, la station centrale étant prise comme 
centre. Les fils particuliers qui desservent les stations d'un même groupe 
sont disposés souterrainement, isolés à l'aide d’une enveloppe de gutta- 
percha, et renfermés dans la même fouille et un même tuyau en fonte de 
0%,15 de diamètre. 

» Station centrale. — Plusieurs dispositions peuvent être adoptées pour 
la station centrale. Nous n'indiquerons que la principale, comme celle qui 
nous paraît la plus convenable. Disons d'abord que chaque station particu- 
lière est munie, outre son fil particulier, d’un appareil électrique complet, 
savoir : 1° une pile ou un électro-aimant capable de produire un courant 
assez fort pour transmettre les dépêches; 2° un téléoraphe; 3° une sonnerie ; 
4° un manipulateur; 5° enfin, un commutateur et tous les accessoires ordi- 
naires. La station centrale peut ne se composer que d’une seule chambre 
où viennent aboutir, d'une manière très-visible dans un ordre régulier de 
numérotage, les fils de chaque station particulière. À chacun de ces fils sont 
joints, dans l'intérieur de la station centrale : 1° une sonnerie; 2° un télé- 
graphe pouvant indiquer seulement les numéros de toutes les stations, à la 
volonté de l'expéditeur. 

» Les fils des stations particulières, convenablement isolés, viennent se 
ranger perpendiculairement le long d'une des parois de la station centrale. 
Chaque fil se termine par une boucle ovale et un crochet. Au-dessous de 
chaque crochet, ou a marqué sur le mur le numéro de la station à laquelle 
le fil appartient. La sonnerie particulière à chaque fil présente un bouton 
qui, à l'aide de l’action d’un électro-aimant, sort de r centimètre environ de 
la paroi extérieure de cette sonnerie, toutes les fois qu’elle est mise en jeu. 
Enfin, en face de la paroi verticale des fils à la station centrale, se tiennent 
un certain nombre d'agents occupés à observer sans cesse les sonneries et les 
télégraphes à numéros. Cela posé, je suppose que la station n° 3 veuille 
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communiquer avec la station n° 10. L'expéditeur à la station n° 3 fait d’a- 
bord marcher la sonnerie n° 3 à la station centrale, et sortir par conséquent 
le bouton indicateur de cette sonnerie, puis il fait apparaître au télégraphe 
n° 3 le n° 10, numéro de la station avec laquelle il veut être mis en rapport. 
Alors un des surveillants prend le fil n° 3 et l'attachie au fil n° ro à l’aide 
des boucles et des crochets qu'on vient de mentionner; aussitôt les deux 
stations sont mises directement en rapport, sans intermédiaire. On voit qu'à 
laide de cette disposition, qui n'exige d’ailleurs qu'un personnel peu nom- 
breux, il ne peut jamais y avoir ni croisement, ni confusion dans les 
dépèches. » 


MÉMOIRES PRESENTÉS. 


M. ne Sanpouvizee adresse un Mémoire intitulé: Des mesures adminis- 
tratives à prendre dans le but d’empécher la propagation des maladies 
syphilitiques. 


(Commissaires, MM. Velpeau, Lallemand.) 


HYGIÈNE PUBLIQUE. — Memoire sur la conservation des viandes et de toutes 
les substances susceptibles d’une prompte décomposition; par M. Janicxr. 
(Extrait.) 

(Commissaires, MM. Payen, Bussy.) 


Les moyens que propose l’auteur de la Note sont : 1° de faire, au moyen 
de la machine pneumatique, le vide autour de la substance à conserver ; 
2° dé remplir les interstices avec de la glace pilée; 3° de geler artificielle- 
ment les viandes en opérant comme on le fait pour congeler le mercure 
sous le récipient d’une machine pneumatique. 


CORRESPONDANCE. 


ASTRONOMIE. — Extrait de deux Lettres de M. Hinr. 
« Londres, 1850, Septembre 16 
» Voici une seconde position de la planète que j'ai découverte le 13: 
Septembre 14. à 8" 28" 245$ Rn—23:44%9,00 d = + 13°59 29",3 
» M. Bishop et moi avons pensé à proposer aux astronomes de donner 


à cette planète le nom de f’ictoria, avec une étoile surmontée d’une branche 
de laurier pour symbole. 
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» Londres, 1850, Septembre 19. 
» Voici la seule observation qui soit venue à ma connaissance depuis 
le 14. Elle a été faite au grand équatorial de Liverpool par M. Hartaup : 


Temps moyen 
de Greenwich. Æ Victoria. Distance au pôle nord. 


Sept. 17. rrhbomros,r 23h 41"26*,03 —(7,4279)p 76° 28 36”,9 — (9,8045)p 
12.47. 0,8 23.41.24,02 +(7,8520)p 76.28.57 ,8 — (9,8060 )p 


ASTRONOMIE. — Æxtrait d'une Lettre de M. Granaw, astronome de 
l'observatoire de Markree Castle. 


10 Septembre 1850. 

(Nota. Gette Lettre n'a pas été communiquée, par suite d'erreur, à la 
séance précédente.) 

« M. Charles Robertson, assistant de l'observatoire, a découvert, dans 
la nuit du 9 Septembre, une comète qui, vue au grand équatorial, m'a pré- 
senté l’appareuce d'une nébulosité ‘très-faible et très-diffuse qui remplissait 
à peu près le champ. Je n'ai pu y distinguer de noyau, ce qui a rendu les 
observations un peu incertaines. Voici les résultats de deux séries compre- 
nant chacune cinq comparaisons. Quoiqu'elles soient réduites rapidement 
il n’est pas probable qu'elles doivent éprouver plus tard de modification 
considérable. L'étoile de comparaison était le n° 169 de la zone 163 d’Ar- 
gelander, dont voici la position apparente : 


1850. Septembre 9. RAR —0"50"5907 OT DO SONT 
d'où la position suivante de la comète : 


Temps moyen 


de Greenwich. Æ apparente. 0) apparente. 
1850. Septembre g. 13: 433: 60515 032022 
1420.20 GERS 53.26.17 


» Nous avons observé Métis le 6 et le 9 Septembre. La première obser- 
vation, corrigée de la parallaxe, donne la position snivante : 


Temps moyen 
de Greenwich. ÆR ©) 


15b 46% 125,7 7 34m 3,57 + 33° 19 51/;r 


ENTOMOLOGIE.—/Vote sur des sauterelles qui ont paru près de Saint Pierre 
d'Albigny, en Savoie; par MM. Gex et Boxsean. (Extrait. 


(Commissaires, MM. Duméril, Milne Edwards.) 


« Les auteurs ont reconnu que l'insecte, qui fait l'objet de cette Note, 
était l'OEdipoda migratoria (Audinet Serville), dont la présence n'avait pas 


ibn 
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encore été signalée en Savoie. Le Musée de la Société d'Histoire naturelle de 
Savoie en contient quelques individus qui lui ont été envoyés d'Algérie. 

» Ge fut vers le 25 juin de cette année que les insectes dont il s'agit firent 
leur apparition. A cette époque, ils étaient sans ailes, c'est-à-dire à l'état de 
larves, ce qui tendrait à confirmer l’assertion de quelques observateurs du 
pays qui prétendent en avoir vu l'année précédente, en petite quantité il est 
vrai. 

» Les larves observées vers le 25 juin couvraient une digue établie sur la 
rive droite de l'Isère, à 5oo mètres du hameau de Po, dépendant de la ville 
de Saint-Pierre d'Albigny. Elles s'avançaient lentement, recouvrant presque 
complétement les graviers et les moellons de la digue, traversant à la nage, 
sans hésitation, les flaques et les courants d’eau qu'elles rencontraient. Elles 
séjournèrent sur les digues environ trois semaines; à cette époque, elles su- 
birent leur dernière transformation, et prirent des ailes : alors elles se 
dispersèrent au loin, après un grand orage qui eut lieu le 22 juillet. Le » août, 
on en recueillit quelques-unes à Chambéry, et le 4 août on en vit à Aix 
même. 

» Le 26 juillet, jour où MM. Genin et Bonjean les ont observés pour la 
premiére fois, les insectes étaient presque tous ailés, à peine y avait-il quel- 
ques larves. [ls étaient dispersés, sur la rive droite de l'Isère, sur une sur- 
face de 3 à 4000 mètres de longueur sur oo mètres de largeur. Les terrains 
parcourus par ces animaux étaient recouverts d'excréments qui, pour la forme 
et la couleur, ressemblaient à des grains de blé. L'analyse chimique a permis 
de s'assurer qu'ils sont formés par la partie ligneuse des plantes qui ont servi 
à la nourriture de l'animal. 

» Les ravages causés par ces insectes sont heureusement peu considé- 
rables. MM. Genin et Bonjean estiment que le dommage, pour la contrée 
envahie, se borne cette année à la moitié de l’herbe des marais, à un cen- 
tième des grains de maïs, et à un vingtième les feuilles de cette graminée. 
Les autres végétaux ont à peine souffert. » 


BOTANIQUE. — AVote sur diverses espèces du genre Oidium qui attaquent 
différentes plantes; par M. Guérn-Mévevize. (Extrait.) 
| (Commissaires, MM. de Jussieu, Brongniart.) 

« À l'occasion de la Note de M. le D'° Marie (Compte rendu du > sep- 
tembre 1850, page 311) sur la maladie qui atiaque les raisins de table, 
M. Guérin-Méneville adresse quelques observations, desquelles il croit pou- 

C.R, 1850, 2€ Semestre. ('T. XXXI, N° 45.) Gt 
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voir conclure que l’on nest point autorisé à rapporter à une seule et même 
espèce les Oidium qui se développent sur diverses espèces de plantes (Pen- 
sées, Rosiers, Sainfoins, Sinapis, Polygonum, Vignes, etc.) dont les sucs ont 
des qualités si diverses. Une observation, que l'auteur a faite depuis quatre aus 
dans le midi de la France, tendrait à établir que les Cryptogames qui atta- 
quent certains végétaux et leur donnent le blanc se rapportent à des espèces 
différentes. Il a eu occasion d'étudier une maladie des Sainfoins tout à fait 
analogue à celle des Vignes. Cette maladie est causée aussi par un Oidium, 
mais différent de l’'Oidium leuconium et de l'Oidium Tuckeri: Fries l'a 
nommé Oidium erysiphoïdes. 

» Or M. Guérin-Méneville n’a javais vu l'Oidium erysiphoides attaquer 
les raisins, quoique les pièces de Sainfoin malade se trouvent en contact 
avec des rangs serrés de Vignes. » 


M. Man communique de nouveaux renseignements sur les ravages 
causés par l'Oidium leuconium. Selon lui, ce parasite ne se borne pas à la 
Vigne. Parmi les végétaux qu’il a vus attaqués, il signale les suivants: Plan- 
tago major; Scandix pecten; Polygonum aviculare; Ranunculus philonotis; 
Lamium album; Lamium purpureum; Ballota nigra; Sinapis nigra; Éry- 
simum officinale; Thlaspi bursa pastoris; Pisum sativum; Tragopogon 
porrifolium; Cucurbita pepo; Cucuimis sativus; Acer pseudo-platanus. 

(Renvoyé à la même Commission.) 


# 


4 


M. Mancez DE Serres écrit qu'il est parvenu à se servir des matériaux 
broyés et très-divisés amenés par la sonde dans le forage des puits arté- 
siens, pour reconnaître la nature et l’âge des terrains dont ils sont les 
résidus. Quelle que soit la finesse des molécules extraites, on peut tou- 
jours s'assurer de leur composition en les soumettant à l'action des réactifs; 
et une fois leur nature déterminée, il faut s’aider de la connaissance des 
formations environnantes, et surtout des coupes qui peuvent exister aux ap- 
proches des lieux où les puits artésiens ont été pratiqués. On peut, à l’aide 
de ces données, se former une idée exacte des terrains traversés. M. Marcel 
de Serres a appliqué ce procédé d'examen à des puits artésiens forés sur le 
domaine de Preignes, dans le département de l'Hérault : il en fait connaître 
en détail les résultats, 


(Commissaires, MM. Élie de Beaumont, Constant Prevost.) 
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CHIRURGIE. — Vote sur un cas de ligature de l'artère iliaque primitive ; 
; par M. Cnassarenac. 


« Al s'agissait d'enlever, sur un malade, âgé de quarante-neuf ans, une 
tumeur cancéreuse, occupant la partie interne de la cuisse et pénétrant 
Jusque dans le bassin, à travers le trou sous-pubien, dont les rebords étaient 
détruits. 

» La ligature de l’iliaque avait pour objet de mettre à l'abri d’une hémor- 
ragie grave, peut-être immédiatement mortelle, pendant le temps que 
devait exiger l'extirpation complète d'une semblable tumeur. Deux ponc- 
tions, qui y avaient été faites la veille, au moyen d'un instrument très-fin, 
avaient donné toutes les deux un jet de sang artériel. 

» Quoique l'opération n'ait point été couronnée de succès, puisque le 
malade a succombé le lendemain, il est néanmoins très-réel que le but de 
la ligature a été parfaitement rempli et que l’ablation complète de la tumeur 
s’est faite non-seulement sans hémorragie, mais avec une très-faible perte 
de sang. Et cependant toutes les branches principales de l'artère hypogas- 
trique et plusieurs des branches de la fémorale profonde ont été nécessaire- 
ment divisées. 

» La ligature de l’iliaque primitive n'ayant point encore été pratiquée en 
France, du moins d’après le témoignage des auteurs les plus estimés, et 
notamment celui de M. Velpeau, j'ai cru que la communication que j'ai 
l'honneur d'adresser à l’Académie n'était pas dénuée d'opportunité. » 


MÉDECINE. — Vote relative au phénomène du phosphène; par 
M. L. Manniner. ( Extrait.) 


(Commissaires, MM. Regnault, Lallemand.) 


« La communication faite à l'Académie des Sciences, dans la séance 
du 9 septembre courant, par M. Serre (d'Alais), m'engage à adresser à 
l'Académie le résultat de recherches faites depuis plusieurs années sur le 
phénomène lumineux qui se produit sous la pression du globe de l'œil , et 
que M. Serre vient de désigner sous le uom de phosphène. Ces résultats, 
qui concordent en partie avec ceux de M. Serre, me semblent, en outre, 
tendre à perfectionner le diagnostic des maladies de l'organe de la vision. 

» Dans un Mémoire lu à l'Académie de Médecine, j'ai cité l'exemple d'un 
jeune garçon affecté d'amaurose, et chez lequel j'avais constaté l'absence, à 

Gr. 
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la pression de l'œil, de toute sensation lumineuse, dernier indice de la sen- 
sibilité de la rétine, mais qui m'ayant offert la sensation lumineuse de l'étin- 
celle dans une électrisation explorative du globe oculaire, me fit augurer 
que la rétine n’était point encore complétement paralysée. Le malade dut 
effectivement sa guérison au traitement par l'électricité, qui fat alors em- 
ployé. 

» J'ajouterai, à ce que M. Serre a écrit relativement aux points où se 
développe la sensation lumineuse, qu’elle se produit toujours dans la région 
orbitaire externe d’un œil, quand on comprime l'œil opposé dans la même 
région orbitaire supérieure et externe. 

» J'ai toujours trouvé le phosphène dans les simples cataractes. Je l'ai 
rencontré également dans la paralysie des troisième, quatrième et sixième 
paires cérébrales, tandis qu'il a manqué dans la paralysie complète de la 
deuxième. Je l'ai observé chez un homme affecté d’une amaurose incomplète 
qui revenait sous le type tierce, c'est-à-dire de deux Jours l'un, vers midi. 
11 existait dans toute sa plénitude dans deux cas de mydriasis, dont l’un ac- 
cidentel, irrégulier, reparaissait à des intervalles plus ou moins longs, de 
quelques heures, quelquefois même de quelques jours, s'accompagnant 
constamment alors d'une paralysie également momentanée de quelques-uns 
des filets de la troisième paire, et en particulier de ceux qui se rendent aux 
muscles élévateurs de la paupière supérieure et droit interne. 

» En somme, je pense, d'après ce que j'ai constaté nombre de fois : 

» 1%. Que, s'il est bien reconnu que l'absence du phosphène est un signe 
d'amaurose, il est nécessaire de confirmer la valeur de ce sighe négatif par 
l'exploration électrique qui, en dernier ressort, jugera si la rétine est en- 
core douée de quelque excitabilité ; 

» 2°. Que, lorsqu'on ne parvient pas à provoquer le phosphène tem- 
poral par la pression de la région nasale de l'œil amaurotique, il faat, avant 
d'affirmer qu'il y amaurose complète, s'assurer, par la pression de la région 
orbitaire externe de l'œil opposé, que ce phénomène ne se produit réelle- 
ment point; 

» 9°. Enfin, que certaines maladies, telles que la cataracte, la paralysie 
des sixième, quatrième et troisième paires cérébrales, alors même qu'il 
existe de notables troubles de la vision, ne s’accompagnent point de l’ab- 
sence du phénomène lumineux désigné par M. Serre sous le nom de 
phosphène. » 
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M. Bracuer adresse deux Mémoires : l'un sur les différentes modifications 
A: GTS . . . . is 1 . 
à faire subir au microscope dioptrique de M. Amici, V'autre sur une modi- 
Jication importante apportée à la lentille éclairante du microscope solaire. 


(Commission précédemment nommée.) 


M. J. Micurc envoie la description d'un aérostat construit d'après le sys- 
tème Petin, système auquel il croit avoir apporté d'importantes amélio- 
rations. 


M. Duo Marçar adresse une Note dans laquelle 1l rend compte d'une ex- 
périence quil vient de faire et dont le résultat lui paraît de quelque utilité 
pour arriver à la solution du problème de la direction des aérostats. 


M. pe Cavaizco annonce avoir fait une nouvelle application de sa poudre 
pour l’épuration du gaz d'éclairage. Cette poudre, après avoir servi à l'é- 
puration du gaz, est transformée, par un simple lessivage, en un engrais 
qui aurait pour effet non-seulement d'augmenter la récolte des pommes de 
terre, mais encore de prévenir la maladie de ces tubercules. 


(Commissaires, MM. Payen, Bussy.) 


M. Focx, d'Utrecht, prie l'Académie de vouloir bien hâter le Rapport qui 
doit être fait sur son Mémoire relatif à la stature de l’homme. 


M. Boucuer, d'Amiens, envoie une Note dans laquelle il signale ce que 
lui paraît contenir de neuf l'ouvrage qu'il a adressé pour le concours des 
prix de Médecine et de Chirurgie, ouvrage qui a pour titre : Recherches sur 
la structure des organes. 


M. Deuican», statuaire, chargé par la ville de Pithiviers de l'exécution 
de la statue de notre illustre confrère, M. Poisson, prie l'Académie de vou- 
loir bien mettre à sa disposition le buste qui est placé dans la Bibliothèque 
de l'Institut. 


L'Académie décide que le buste de M. Poisson sera confié à M. Deligand. 


MM. Poisar oncle, »'Arcer et Bourzcox adressent un paquet cacheté. 
Le dépôt en est accepté. 


La séance est levée à 5 heures. F. 


— “(00 ——— 
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; BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


{’Académie a reçu, dans la séance du 23 septembre 1850, les ouvrages 


dont voici les titres : 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences ; 
ame semestre 1850 ; n° 12; in-/4°. 

Mémoires de l’Académie des Sciences de l'Institut de France; tome XXII; 
in-/°. 

De la cure radicale du varicocèle par l'enroulement des veines du cordon 
spermatique; par M. A. VIDAL (de Cassis); 2° édition, corrigée et augmentée. 
Paris, 1850; brochure in-8°. 

La surdi-mutité. — Deuxième partie. — Des moyens de communication entre 
le parlant et le sourd-muet; le parlant, le sourd-muet et le sourd-muet aveugle, 
suivi d’un questionnaire destiné aux médecins et d'un petit dictionnaire usuel de 
mimique et de dactylologie, à l'usage des médecins et des gens du monde, avec 
planches ; par M. le D' A. BLANCHET. Paris, 1850; broch. in-8°. 

Esquisse sommaire de la solution du problème de la navigation aérienne ; par 
M. WENCESLAS JABLONOWSKI ; autographie in-4°. 

Nouvelles Annales des voyages et des Sciences géographiques, rédigées par 
M. VIVIEN DE SAINT-MARTIN; 5° serie; 6° année; août 1850; in-8°. 

Journal de Médecine vétérinaire, publié à l'École de Lyon; tome VI; 
septembre 1850 ; in-8°. 

Revue thérapeutique du Midi. — Journal de Médecine, de Chirurgie et de 
Pharmacie pratiques; par M. le D' FusrER; n° 17; 15 septembre 1850; 
in - 8°. 

Le Moniteur agricole, publié sous la direction de M. MAGNE; n° 18; 16 sep- 
tembre 1850; tome IIT ; in-8°. 

Aunali... Annales de Physique ; par M. F.-C. ZANTEDESCHI; fascicule 5. 
Padoue, 1849-1850; in-8°. 

Corrispondenza... Correspondance scientifique de Rome; n° 22; 21 août 
1850; in-4°. 

Manual... Manuel des eaux minérales de l'Espagne et de l'étranger ; par 
M. D.-FRANCISCO-ALVAREZ ALCALA. Madrid, 1850; grand in-4°. 

The astronomical. .. Journal astronomique de Cambridge; vol. 1; n° 14; 
août 1850. 


( 459 ) 

Memoirs of... Mémoires sur la carte géologique de l’ Angleterre, etc 
3° décade. Londres, 1850; in-4°. 

Astronomische... Nouvelles astronomiques de M. SCHUMACHER; n° 931. 

Gazette médicale de Paris; n° 38. 

Gazette des Hôpitaux; n°% 110 à 112. 

L'Abeille médicale; n° 18. 

Les Alpes ; n° 6. 


UE 


ERRATA. 


(Séance du à septembre 1850. ) 


Page 346, ligne 1°, au lieu de une femelle, lisez un mâle. 


Page 348, ligne 18, au lieu de tous les Crustacés, lisez tous les Crustacés décapodes. 


(Séance du 16 septembre 1850.) 


Page 411, ligne 2, au lieu de petite, lisez grande. 
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